
O n r e ç o i t , d a n s l e s b u 
r e a u x d u J O U R N A L D E 
R O U B A I X d e s a n n o n c e s e t 
i n s e r t i o n s d e t o u s g e n r e s , 
p o u r t o u s l e s j o u r n a u x d u 
N o r d d e P a r i s , d u r e s t e d e 
l a F r a n c e e t d e l ' E t r a n g e r 
s a n s a u c u n e a u g m e n t a t i o n 
d e p r i x . 

Immeublesàvendre 

LEtHS-NQRD (Belgique) 
- « « S U 

MA ISON 

Immeubles à louer 

^RENTIER 
a v e c e j y a * l t , c o l i r 

et composée d a * grandes places 
au rezde-cl iaus\ée,beltesçham 
bres mansardes, ^cave, puits, ci
terne et dépendauces, et jardin 
d'une contenance de y ares 30 
• enliarcs, bien clôturé ot planté 
d'arbres fruitiers en -plein rap-
|X>rt. 

A VENDRE 
Ce la main à la main 

pour en jouir immédiatement 

S'adresser, ponr visiter la pro-
priMe. chez M. Achille nuthoit, 
fermier à Leers-Nord, et pour 
les conditions, en l'élude de M* 
DCCHATELKT, notaire à Estaini-
bourg. 37238 

Etude de M- MARTIN, notaire 
à Mouy (Oise;. 

A LOUER 

FILATURE 
DE LAINE CARDÉE 

a Mouy (Oise), sur la rivière du 
Thérain. . 

Boue- hydraulique, système 
Sagebien. 

Machine a vapeur. 
Matériel servant i l'explolu-

lion- _,, , . 
Grands bâtiments dexploita-

tion. , . 
Cette usine peut convenir a 

tonte industrie. 
S'adresser pour tons rensei

gnements et pour traiter J J ' 
MARTIN, notaire à Mouy. 3/tjtt 

A VENDRE 
Le lundi 21 mai 18U4, 2 heu

res, en l'étude de M* GUÉRY, 
notaire à Boulogne-sur-iler. 

CHATEAU 
D'HARDELOT 

Vieux Château historique du 
XIII* siècle, sis à Condette, près 
Bonlogne-sar-Mer, avec prairies, 
dunes, étang, etc. 

Contenance : 22 hectares en 
viron. 

Rue splendido snr la mer et 
la Kor-H d'IIardelot. Chasse et 
pèche. 37270 

MAISONS DE CAMPAGNE 
A luuer deux maisons de campa
gne meublées, a 1 kilomètres de 
Boulogne-sur-Mer. avec éeuries, re
mises et iotis jardins. Jardinier 
compris 1,400 ( t «.600 fr. pai an — 
S'ad S4. nie Victor HURO. Boulo
gne-sur Mer.» M"« L>evin. 37181 81138 

F E I I E DE CHAMBREje'ùn! 

UrsuUnes, deux ans de couture, de
mande place de femme d» cham
bre. Bonses références. — Prendre 
l'adresse au bur. du journaL J7U5d 

AVIS DIVERS 

Ventes diverses 
PIAN0D'0CCASI0Nr.;can

Sio,' 
un excellent piano, très lionne inar 
une. S'adresser 47, rue d-s Champs, 
a Koubaix. S1S89-37JOJ 

i landau d'occasion, 
r l e prix. R é p o n s e a u b n -

jourual, aux mit. I. C, D. : 
81617—373i2d 

DEMANDES & OFFRES 
D'EMPLOI 

MIDDELKERKE-BAINS 

A VENDRE 
DEUX MAG.NIFIQl'KS 

VILLAS 
richement meublées, de cons
truction très récente et prenant 
vue sur la mer. Comprenant : 
véranda, salon, salle à manger, 
cuisines-caves, et i> chambres a 
coucher. 

Pour les conditions, s'adresser 
en l'étude du notaire BAERT, à 
Jleulebeke (Flandre Occiden
tale). 37328 

Iris. ;t'\cndrc. Prix modères. Faci
lités de paiement. S'ad. a M* Ue-
z;nivs, notaire a Uoulogne-sur-Mer 

SI3; i -37«0 

grande expéi 
cnerélié un poste dans an établis
sement similaire. S'adresser sous 
chiffre H. 7J5. M. i Haasenstein et 
Vogler. à Mulhouse (Alsace). 38»J 

lainages, etc., par une maison de 
Melbourne: bien établie, ayant des 
représentants dans toutes les prin
cipales villes de l'Australie et delà 
Nouvelle Zélamle. Les offres de fa
bricants bien connus seront reçues 
sous les initiales Z. A. F., à Horn-
castle, Cheapside, Londres. 371W 

Gouvernement Norwêgien 

EMHUl31l20|MBlr.55,1311BW 
Conversion de l'Emprunt 4 0|01880 I 

PRIX D'ÉMISSION : 99 OlO 
Soit Fr. 4S8.9» par titre de Fr. 804 

Jouissante 15 avril 1894 
PATABLIS COHUE SCIT : 

Fr. Si.W en souscrivant; 
_ 473,7» alaréparf«dul5anl7mai 

Ou si le souscripteur te préfère : 
Fr. 15,20 en souscrivant; 
— 100.80a.la répart.du J3aul7m.ii: ; 
_ 3TÎ.96* toute époque jusqu'au W 

septembre au plus *ard (avec iu-
terets a 3 l i t 0|C depuis le 15 mai). 
Ces titres offran'Jiude tout impôt, , 

rapportent.?/|ïO|Od'ioteretannuel. I 
payables à Paris au Comptoir iVa- > 
lional d'Escompte. 

CONVERSION 
LesporteursdetitresderEmprunt ! 

4 010 de 1880. qui eu feront la de-1 
mande avant le 8 mai 189V, recevront < 
avec les titres du nouvel Emprunt 
3 11* OlO. uue soulte en espèces de 
1 «180(0 — fr.8.19 par titre de 504 fr. 

La souscription sera ouverte du 4 
m i i m m /ifyj.duComploirNational 
d Escompte d* Paris et d la Cham
bre Syndicaledes Agents de Clianiie 
-*- - - - - - ™ — •- d i 

M r-
37304—K1S10 

VIIYN M BOKilfcâUX 
garantis naturels. — CHAMPA
GNE» ordinaire;, et de marques. 

SPIRITU U X 
divers. — Wambrechies garanti 
pur. Liqueurs Unes et ordinaires. 

CIDRE CHAMPAGNE 
en bouteilles. R e m i s e e x c e p 
t i o n n e l l e . 

AU DÉTAIL CENTRAL 

Des Entrepôts du Nord 
104, GrîQde-Rne, Mïaii 

B A I L L E U L - C O U L O N 

* PRISON 
RADICALE 

dctoBtts les maladies ^ e v % > 
SECRETES n C O N T A G I E U S E S ^ ^ 

Par U P O T I O N V Ê G E T AL.E 
n o u v e a u r e m è d e sanvMKKCI RRciont l ' e f l teac i t* 

V W 1 J ^?. 1 ' K ' "•* del'irl», 40. D n n k e r q s w (Nord).— Bnvôi 
'* ï?"£* *y*ndat-posti de s fr.. (sans étiquette apparente) j 

a. Dépôts. U L L » . AdrienBruneau. pli- dé l~cl .Jpî ™ ; ' A 

uastopol; ROOBAIX. uii. Couvreur. » , rue Neuve 
S. Lenon.GJ--Bue,14«; Deblork 171,r.da l'Epeale '. 

J O . ' ^ B K TOURCOING, ph. Decouvelaere, 5. me 
« ^ ^ , ^ 1 ^ l'HAtel-de-Ville, ^et ph Vanhoucke. « 

. rue de Mtnin ; i DINAIN 
(Nord), pharmacie Hulté. 

;t a BRUAT (Pas-de 
Calais), pharmacie 
Ftamenf. 

V * EAU DENTIFRICE ^ < 
AUX ANTISEPTIQUES COMPOSES 
PrépirteS'iprHIiIoraïuleduD'RESfÂCT.ilu-'iKlAawrIeaaOentaIra 

1, n e Udarstu. - FAJUB 
• l i a * Nota présentée » l'Aca-

i eemte de Médecine prouve que 
• l'association des AnUseptiques 
• multiplie leur puissance. C'est 
• la découverte la plus tmpor-

LIQUIDATION 
Four cause de dissolution de Société des Kigtsins du 

COMPTOIR GÉNÉRAL 
35, RUE ESQUERMOISE, L I L L E 

LaUQUiDATiONdevrase taire dans le plus bref dtUai possible 

VENTE A TOUS PRIX 
Lingerie, Bonneterie, Tissus, Soieries, Cravates, 

Foulards, Confections. 
Gants, Corsets, Rubans, Dentelles, etc., etc. 

I tmnxm m «nômux 
POURL ÉCLAIRAGE LiCMMFF»8E &L» FORCEMmiCE 

TTTIlBsl- f lT i1—*— sVtV+sVm • * * • • 
La Compagnie da Gai «-eat asjnré la W^^ÏStâ'g™ 

IdMprinciMixayrtèmes de moteur* à gaz : • o * e n r » « î î ' «°»»-
ley, Niel, Wamirre, Cbarou, etç Elle Sf^fâ^'J^JL''? 
clîenU.ton. Vas motenraàdeecondltloni « ^ ^ . î ? ? ? ? - " ^ -

De» catalogue» spéciaux contenant la descnption.le» prix et te* 
condition» seront édités prochaiaeinent. 

lAMpnncipauxaTanUf^deamoteiinàg»»»»"»-
! Suppreesion des genéSlenirs de rapeur, soawe» de «I JTBV*. 

de si nombreux accidents. _ _ i _ _ i . i ^ „ - i . _ . 
Suppression des chautTeut set m«me du méeanicieii, caria ma-

cnine une/ois réglée ne se dérange pas. '- , „ . , 
Kccnomiecensidérable d'emplacement, uon seulement du cder 

desgânérateurs qui disparaissent, mais par'» ^ P P ^ 8 1 " " ^ 
ehemineeaTdes mag»»iu»de charbon, etc.. la place du mouve-

Hise en train.'à n'Importe quelle Heure du jour ou de la nuit, en 
quelques secondes. . 

Arrêt instantané parla simple fermeture d'un robinet et sup 
pression de toute dépense* partir de ce moment. ^ ^ 

Installation sans aucuneautorisation, comme un meuble, même 
au grenier ou à la cave. , . „ j 

Le gaz consommé et mesuré par compteur spécial se paie a 
i S c e o U n e s le métré cube. La consommation est IsUAriessro 
A sus métvéi cube par cheval de force et par heure. 

' « ntiiiit ,1e <1épande*^tude«rK>»r 
« prévenir ,es maladies Interne* • 

?Rui: ri'I Armd dr 3i*d . l ' u n l M » . 
Sal DBHTOL est clone l e p lut 

• f f ioao* des dentifrlees. 

PATE DENTOL 
Complément Indispensable de l'usage du DCNTC 

Envoi f r a n c o au Prospectus sur demande 
E n t r e p ô t : 2 2 , r u e d a l ' É c h i q u i e r , P A ? , " 

Dépôt t i f American OmnUtre. 1. me Lafareti-
Se trouve chezM. Uavet, parfum', rue des Lignes. 

ne, d un âge 
mur, ayant l'expérience des ïfTai-
res. dèsuerait représenter quelques 
fabricants d ameublement, drape
rie et autres aux Ktats-L'nis. ou il 
voudrait établir des relations di
rectes. Bonnes rèféreuces. aVrire au 
bureau du journal, sous les lettres 
F. D. X. Y. 8'.«4i—373» 

CABINET LE MASSON 
D E N T I S T E 

6,r:riiti'E:puraiiceeirae de la Gare 
ROUBAIX 

L e c a b i n e t d e n t a i r e e s t 
o u v e r t t o n s 1er j o u r s , p o n r 
I s a c o n s u l t a t i o n s , d * 9 h . 
d a m a t i n m\ m i d i e t d e S n . 
a . 6 h . d u s o i r . 3 4 6 9 4 - 7 1 5 4 5 

| 8 P É C I A L r T 4 d e B I J O U T E R I E p o u r D E U I L | 

JUS INDtCOLUBie ET SOIS DURCI. - Rf.P»R»TI0»S 
B r o c h e s , D o r m e u s c i , C o l l i e r s , Braveetets, 

| C h a î n e s , P e i g n e s , E p i n g l e s , B o u t o n s 4 e m a n c h e t t e s 

BIJOUX FtnTft'SIE, DOUBLÉ OR 
POUR 7ÈTE3 «T CADEAUX 

\GRAXD CHOIX & ARTICLES FANP- en Aluminiun 

D A R T O I S - M O R R E N 
1̂ 6133 EILLE. 9 1 , R u e d e P a r i s , 9 1 , L I ' . L E 7715 

^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ faisant les 
déchets escargassés |M>ur essuyage 
de» machines, désire trouver repré
sentant à commission, pour le pla
cement de ses produits chez les 
industriel du rayon. On donnerait 
préférence à personne ayant con
naissances Jtclientèle, paierait frais 
de déplacement pour le dehors. — 
Ecrire poste restante, Itoubaix. en ' 
donnant références, aux initiales ' 
C. A. V. R. 81431—37167 

Chênes, M, une belle 
rnaisoud'habiîation communiquant 
avec maison de fabrique, ta, rue 
St-Antoine, monte-charge, gaz a 
tous les étages. S'ad. 19. rue de la 
Foste-aux-Chénes. SoiO*— 3694 

de 10 ans, 
depuis S ans chez négo

ciants, au courant de l'échantillon
nage, des factures et tout le travail 
de nurcau. libre par suite de sup
pression d'emploi, demande place. 
Références excellentes. — Prendre 
l'adresse au bureau du journal. 

81130—37117 

bonne mai 
son. S'ad. 17, tue Saiut-Maunce, à 
Koubaix. 37330 

rBBGMDfeRODBAIX 
POUR L'ÉCLAIRaGE 

le Cb&fliïaoB Bl la Force fiotnee 
Le» bec» a gai da orecision du 

système Albert, d'un grand pouvoir i 
éclairant, ne consommant que 70 : 
litres par carcel. se vendent 
J fr. 90. 

Ces becs donnent, avec une nota
ble économie, un éclairage supe- i 
rieur celui qu'on peut obtenir 
avec les meilleures lampes â pé
trole. 

Des Lyres complètes, avec réflec- I 
teur en opale, se vendent an prix I 
de 13 fr. etau-dessus. 

Lampes à récupération de tous 
les modèles connus. 

Noteursàgas. Cnaurfe-baïus.Nic-
kelagede toutes pièces. 

S'adresser a I succursale, m -
du Cars. 16. 81371—37306 

ÉTABLISSEMENT DES BAINS j 
RUE SAINT-ANTOINE, ROUBAIX 

Onvertnre tons les jours de la semaine, de K heures du 
matin a 9 heu' 9S du soir. Les dimanches de 5 heures da 
matin i i heure. 

RECOMMANDÉ. BAI\ HYG1ÊMQCE AKOMATISE, 
0,»pcentimes (service compris). Service a domloUs. 

BOULOGNE-SUR-MER GRAND 

Hôtel au Nord & Contineutal 
9 5 , ne V ic tor Huro . (Ouvert t o u t e l ' a n n é e ) 

à proximité de la mer et au centre de la ville 
120 CHAMBRES ET SALQSS. — (ECU1RA.GE EUNUQUE) 

C U I S I N E R E C O M M A N D É E 

BLE ET «ESTÀORAHT i LA CiRTE, " & £ ^ S S S T 
M . L O U I S QUÉNÉE.Praprl&laifB 

(iRA'DS m \ m s DES fiiliRIES SHNT-6E0R6EN 
ROUBAIX, 8, Ru? Saint-Georges, 8, ROUBAIX 

MAGNIFIQUES COLLECTIONS DE FANTAISIES EN TOUS GENRES. TELS 
Montres remontoirs or, arpent et nickel, de toutes grandeurs. Garnilures de 
cheminées, bronze ri bronze d'art; sujets vrai bronze et bronze d'art. — 
Grands choix des KéRulatoiirs, Réveils matin. Orfèvrerie !• ' titre, couverts 
argent et ruolz, garanti. Coutellerie argent, ,-—• rmn., 
rnolz, énène et ordinaire, etc. O b j e t s d e v — a i »W 
f a n t a i s i e e t d e l u x e pour cadeaux (êtes, 
baptêmes, mariages, etc. 

OPTIQUE ET LUNETTERIE 
Pince-nez breveté, a astiguiatisme redressant 

.'axe de la vue, spéciale 
messieurs les oculistes. 
Lunettes et Pince-Nu, g' choix 

TENANT SUR TOCS LIS NÏZ 

P r i x : 3 f r . 5 0 74462 

MALINES 
Manufacture générale 

DE 

MEUBLES 
* en chêne e t noyer sculpté 

ENTREPRISE 

DAmBL.UriUS 
DE TOL"; STYLES 

E g l i s e s , C h â t e a u x , e t c . 
On «e rend chez le client avec dessins 
75*«5 H Plan».,,. . , jM7« 

/ 

MEILLEUR CARTONJACQUARD 
ponr mécaniques système V1NCENZI 

est le carton Véron marqué T H É O D O R E VÉRON 
EXIGER LA MARQUE DE FABRIQUE 

DEPOT CHEZ DÉSIRÉ PECKRE PAPIERS EN GROS, TOURCOING 

R U R E A U A M E R I C A I N 

fr MIEUX EJéfe 
l . N1CNIERET J . RTONPIUR 

7 9 , R u e I N a t i o n a l e , 7 7 , L I L L E 

MEUBLES 
iièfies,TaDis, Tentures 

^ ^ ^ LITERIES 
MEUBLES E i CHENE MASSIF, POUR BUREAUX t ADMINISTRATIONS 
Seuls dépositaires, pour le Nord, des Meubles en fer pour jardins, serres, lanterneaux, grilles 

kiosques, etc. etc., de la Société anonyme de Saint-Sauveur-Arras. 

("offres-forts G. et H. Itauche, de lleims (>»arne) 
Dépôt exclusif des Coffres-forts incombustibles BAUCHE, plaques d'acier et serrure incrochetable 
ntre les effractions, fournisseurs des ministères, des cbeminsde fer, de la Banque de France, etc. 
Médaille d'or, Paris la pins haute récompense, Exposition de 1889. 34183—&0ÎÏ3 

Fournitures pour Coiffeurs et B a r M e r s ^ ^ - ^ o » * * ^ 

LÉONHAVET ^ ^ 0 ^ D 

O M ^ j S ^ S e u l 
*»V-">-^ dépoattarre dei 

l'incomparableRASOinf 

e*îST~ 

1 , r u e d e s I . i srnes 
H O D B A I X , :** 

Acier extra de 1" marque ear»nti | 

POlPtS FhEBRES 

U jQURTO -UYTTENHOVE 
E n t r e p r e n e u r d e l ' H ô p i t a l e t d e s H o s p i c e s 

d e l a V i l l e d e R o - a b a i x 

164-66, RU DE L'A Tt. 64 -66 , 3 0 U B A I X 

Corbillards de toutes classes, depuis 10 francs 
Chapelle mortuaire avec laiinaire compns, lepms 10 fr. 

FABRIQUE DE CERCUEILS 
plomMt, zinffutU et capitonnés de tout prim 

.. NOTA. — La Maison informe les familes qu'elle se 
'' charge, « S B H d é p l a c e u i e n l a u c u n p o u r 

* e l l e s , de la déclaration du décès à la Mairie, de la 
cérémonie religieuse, de l'ouvermi « du caveaiu, de 

S l'achat de terrain, des exhumations, du transport des 
*> corps en France et à l'Etranger. Pour les transports 

— venant de l'Etranger, chapelles ardentes provisoires 
pour le dépôt des corps. Sur demande, on se rend i | 

»- domicile. 
• La Maison, dont l'existence remonte à vingt ans, 

possède me organisation très complète et unique 
dans la région pour tout ce qui concerne les cérémonies 
funèbres, elie a descorrespondants dans tous les pays 
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i - E B O M M N 
D'VN 

J E l \ E IIU.ftN£ PALVîtfc 
jpe ir O c t a v e F E T J I L I I J E T 

— Ah 1 reprit-elle, vous êtes passablement enfant 
si vous avez cru abuser une femme qui avait la 
folie de vous aimer. Je lis clairement dans vos 
manœuvres, allez! D'ailleursjesaisquivousétes.. . 
Je n'étais pas loin quand mademoiselle de Porhoët 
a transmis à madame Laroque votre politique con
fidence... 

— Comment ! vous écoutez aux portes, made
moiselle ? 

— Je me soucie peude vos outrages... D'ailleurs 
je me vengerai, et bientôt... Ah ! vous êtes assuré
ment fort habile, monsieur de Champcey ! et je vous 
fais mon compliment... Vous avez joué à merveille 
le petit rôle de désintéressement et de réserve que 
votre ami Laubépin n'a pas manquédevous recom
mander en vous en voyant ici... Il savait à qui vous 
aviez affaire... Il connaissait assez la ridicule manie 
de cette fille. Vous croyez déjà tenir votre proie, 
n'est-ce pas? De beaux millions, dont la source est 
plus ou moins pure, dit-on, mais qui seraient fort 
propres toutefois à recrépir un marquisat et à re
dorer unécusson .. E h ! vous pouvez dès ce moment 
y renoncer... car j e vous jure que vous ne gar
derez pas votre masque un jour de plus, et voici la 
main qui vous l'arrachera ! 

— Mademoiselle Hélouin,il est grandement temps 
de mettre fin à cette scène, car nous touchons au 
mélodrame. Vous m'avez fait beau jeu pour vous 
prévenir sur le terrain de la délation et de la calom
nie; mais vous pouvez y descendre en pleine sécu
rité, car je vous donne ma parole que je ne vous y 
suivrai pas. Là-dessus, je suis votre serviteur. 

Je quittai cette infortunée avec un profond sen
timent de dégoût, mais aussi de pitié. Quoique 
j'eusse toujours soupçonné que l'organisation la 
mieux douée dût être, en proportion même de ses 
dons, irritée et faussée dans la situation équivoque 
et mortifiante qu'occupe ici mademoiselle Hélonin, 
mon imagination n'avait pu plonger jusqu au fond 
de l'abîme plein de fiel qui venait de s'ouvrir sous 
mes yeux Certes, —quand on y songe. — on ce 
peut guère concevoir un genre d'existence qui sou
mette une âme humaine à de plus venimeuses ten
tations, qui soit plus capable de développer et 
d'aiguiser dans le cœur les convoitises de l'envie, 
de soulever à chaque instant les révoltes de l'orgueil, 
d'exaspérer toutes les vanités et toutes les jalousies 
naturelles de la femme. 

Il n'y a pas à douter que le plus grand nom
bre des malheureuses filles que leur dénue
ment et leurs talents ont vouées à cet emploie, si 
honorable en soi, n'échappent par la modération 
de leurs sentiments, ou à l'aide de Dieu, par la fer
meté de leurs principes, aux agitations déplorables 
dont mademoiselle Hélouin n'avait pas su se ga
rantir ; mais l'épreuve estredoutable. Quanta moi, 
la pensée m'était venue quelquefois que ma soeur 
pouvait être destinée par nos malheurs à entrer 
dans quelque riche famille en qualité d'institutrice: 
j e fis serment alors, q-oejque avenir qui nous fut 
réservé, de partager plutôt avec Hélène dans la 
plus pauvre mansarde e pain le plus amer du 
travail, que de la laisser jamais s'asseoir au fes- ! 
tin empoisonné de cette opulente et haineuse ser- ! 
vilité. 

Cependant, si j'avais la ferme détermination de 
laisser le champ libre à mademoiselle Hélouin, et 
de n'entrer, à aucun prix, de ma personne, dans 
les récriminations d'une lutte dégradante, je ne 
pouvais envisager sans inquiétude les conséquences j 

probables de la guerre déloyale qui venait de m'être 
déclarée. J'étais évidemment menacé dans tout ce 
que j'ai de plus sensible, dans mon amour et dans 
mon amour et dans mon honneur. Maîtresse du 
secret de mon cœur, mêlant avec l'habileté perfide 
de son sexe la vérité au mensonge, mademoiselle 
Hélouin pouvait aisément présenter ma conduite 
sous un jour suspect, tourner contre moi jusqu'aux 
scrupules de ma délicatesse, et prêter à mes plus 
simples allures lacouleur d'une intrigue préméditée. 
Il m'était impossible desavoir avec précision quel 
tour elle donnerait à sa malveillance ; mais je. me 
fiais à elle pour être assuré qu'elle ne se tromperait 
pas sur le choix des moyens. Elle connaissait mieux 
que personne les points faibles des imaginations 
qu'elle voulait frapper. Elle possédait sur l'esprit 
de mademoiselle Margueriteet sur celui de sa mère 
l'empire naturel deladissimulation sur la franchise, 
de l'astuce sur la candeur; elle jouissait auprès 
d'elles de toute la confiance qui naît d'une longue 
habitude et d'une intimité quotidienne, et ses maî
tres, pour employer son langage, n'avaient garde 
de soupçonner, sous les dehors d'enjouement gra
cieux et d'obséquieuse prévenance dont elle s'enve
loppe avec un art consommé, la frénésie d'orgueil 
et d'ingatitude qui ronge cette âme misérable. Il 
était trop vraisemblable qu'une main aussi sûre et 
aussi savante verserait ses poisons avec plein succès 
dans des coeurs ainsi préparés. A la vérité, made
moiselle Hélouin pouvait craindre, en cédant à son 
ressentiment, de replacer la main de mademoiselle 
Marguerite dans celle de M. deBévallan et de hâter 
un hymen qui serait la ruine de sa propre ambi
tion ; mais j e savais que la haine d'une femme ne 
calcule rien, et qu'elle hasarde tout. Je m'attendais 
donc, de la part de celle-ci, à la pi us prompte comme 
à la plus aveugle des vengeances, et j'avais 
raison. 

Je passai dans une pénible anxiété les heures que 
j'avais vouées à déplus douces pensées. Toutceque 
la dépendance peut avoir de plus poignant pour une 
âme fière, le soupçon de plus amer pour une cons
cience droite, le mépris de plus navrant pour un 
cœur qui aime, j e le sentis. L'adversité, dans mes 
plus mauvais jours, ne m'avait jamais servi une 
coupe mieux remplie. J'essayai cependantde travail
ler comme de coutume. Vers cinq heures, je me ren
dis au château, Ces dames étaient rentrées dans 
l'après-midi. Je trouvai ians lesalon mademoiselle 
Marguerite, madame Aubry et M. de Bévallan, 
arec deux ou trois hôtes de passage. Mademoiselle 
Marguerite parut ne pas s'apercevoir de ma pré
sence : elle continua de s'entretenir avec M. de Bé
vallan sur un ton d'animation qui n'était pas ordi
naire. Il était question d'un bal improvisé qui devait 
avoir lieu le soir même dans un château voisin. Elle 
devait s'y rendre avec sa mère, et elle pressait M. 
de Bévallan de les accompagner: celui-ci s'en excu
sait, en alléguant qu'il était parti de chez lui le 
matin avant d'avoir reçu l'invitation, etquesa toi
lette n'était pas convenable. Mademoiselle Margue
rite, insistant avec une coquetterie affectueuse et 
empressée dont son interlocuteur lui-même semblait 
surpris, lui dit qu'il avait certainement encore 4e 
temps de retourner chez lui, de s'habiller et de reve
nir les prendre. On lui garderait un bon petitdîner. 
M de Bévallan objecta que tous ses chevaux de 
voiture étaient sur la litière, et qu'il ne pouvait 
revenir a cheval en toilette de bal : 

— Eh bien, reprit mademoiselle Marguerite, on 
va voue conduire dans l'américaine. 

En même temps elle dirigea pour la première 
fois ses yeux sur moi, et me couvrant d'un regard 
où je vis éclater la foudre : 

— Monsieur Odiot, dit-elle d'une voix de bref 
commandement, allés dire qu'on attelle! 

Cet ordre ssrvile était si peu dans la mesure de 
ceux qu'on a coutum? de m'adresser ici et qu'on 
peut mecroire disposé à subis*, que l'attention et la 
curiosité des plus indifférents en furent aussito 

réveillée. Il se fit un silence embarrassé: M. de 
Bévallan jeta un coup d'œil itonné sur mademoiselle 
Marguerite, puis il me regarda, prit un air grave 
et se leva. Si ''on s'attendait à quelque folle inspi
ration de colère, il y eut déception. Certes, les in
sultantes paroles qui venaient de tomber sur moi 
d'une bouche si belle, si aimée — et si barbare — 
avaient fait pénétrer le froid de la mort jusqu'aux 
sources profondes de ma vie, et j e doute qu'une 
lame d'acier,se frayant passageà tiavers mon cœur 
m'eût causé une pire sensation ; mais jamais je ne 
fus si calme. Le timbre dont se sert habituellement 
madame Laroque pour appeler ses gens était sur 
une table à ma portée : j 'y appuyai le doigt. Un 
domestique entra presque aussitôt. 

— Je crois, lui dis-je, que mademoiselle Margue
rite a des ordres a vous donner. 

Sur ces mots qu'elle avait écoutés avec une sorte 
de stupeur, la jeune fille fit violemment de la tête 
un signe négatif et congédia le domestique. J'avais 
grande hâte de sortir de ce salon, où j'étouffais; 
mais je ne pus me retirer devant l'attitude provo
cante qu'affectait alors M. de Bévallan. 

— Ma foi ! murmura-t-il, voilà quelque chose 
d'assez particulier ! 

Je feignis de ne pas l'entendre. Mademoiselle 
Marguerite lni dit deux mots brusques à voix basse. 

— Je m'incline, mademoiselle, reprit-il alors 
d'un ton plus élevé, qu'il me soit, permis seule
ment d'exprimer le regret sincère que i'éprouve de 
n'avoir pas le droit d'intervenir ici. 

Je me levai aussitôt. 
— Monsieur de Bévallan, dis-je en me plaçant à 

deux pas de lui, ce regret est tout à fait superflu, 
car si je n'ai pas cru devoir obéir aux ordres de 
mademoiselle, j e suis entièrement aux vôtres... et 
je vais les attendre. 

— Fort bien, fort bien, monsieur ; rien i* mieux, 
répliqua M. de Bévallan en agitant la main avec 
grâce pour rassurer les femmes. 

Nous nous saluâmes, et je sortis. 
Je dînai solitairement dans ma tour, servi, sui

vant l'usage, par le pauvre Alain, que les rumeurs 
de l'antichambre avaient sans doute instruit de ce 
qui s'était passé, car il ne cessa d'attacher sur moi 
des regards lamentables, poussant par intervalles 
de profonds soupirs et observant, contre ta cou
tume, un silence morne. Seulement, sur ma de
mande, il m'apprit que ces dames avaient décidé 
qu'elles n'iraient pas au bal ce soir-là. 

Mon bref repas terminé, je mis un peu d'ordre 
dans mes papiers et j'écrivis deux mots à M. Lau
bépin. A toutes prévisions, je lui recommandais 
Hélène. L'idée de l'abandon où je la laisserais en 
cas de malheur me navrait le cœur, sans ébranler 
le moins da monde mes immuables principes. Mieux 
vaut, à tout risque, une fille ou nne femme seule 
au monde que protégée par un frère ou par un ami 
déshonoré. 

J'attendai d'un instant à l'autre un message de 
M. de Bévallan. Je m'apprêtais à me rendre chez 
le percepteur du bourg, qui est un jeune officier 
blessé en Crimée, et à réclamer son assistance, 
quand on heurta à ma porte. Ce fut M. de Bévallan 
lui même qui entra. Pbti •vfsàge exprimait, aveeun 
faible nuance d'embarras, une sorte de bonhomie 
ouverte et joyeuse. 

— Monsieur, me dtt-il pendant que je le considé
rais avec une assez vive surprise, voilà une démar
che un pen irrégulière; mai», ma foi .'j'ai des états 
de service qui mettant, Dieu merci, mon courage à 
l'abri du soupçon. D'autre part, j'ai lieu d'éprouver 
ce soir un contentement qui ne laisse aucune place 
chez moi à l'hostilité ou à là rancune. Enfin j'obéis 
à des ordres qui doivent m'être plus sacrés que ja
mais. Bref, j e viens vous tendre la main. 

Je le saluai avec gravité, et j e pris sa main. 
— Maintenant, ajouta-t-il en s'aneyant, me 

voilà fort à l'aise pour m'acquitter de mon ambas
sade. Mademoiselle Marguerite vous a tantôt, mon* 

sieur, dans un moment de distraction, donné quel 
ques instructions qui assurément n'étaient pas de 
votre ressort. Votre susceptibilité s'en est ém<.e très 
justement, nous le reconnaissons,et ces dames m'ont 
chargé de vous faire accepter leurs regrets. Elles 
seraient desespérées que ce malentendu d'un instant 
les privât de vos bons offices, dont elles apprécient 
toute la valeur, et rompît des relations auxquelles 
elles attachent un prix infini. Pour moi, monsieur, 
j'ai acquis ce soir, à ma grande joie, le droit de 
joindre mes instances à celles de ces dames : les vœux 
que je formais depuis longtemps viennent d'être 
agréés, et je vous serai personnellement obligé de 
ne pas nu'1er à tous les souvenirs heureux de cette 
soirée celui d'une séparation qui serait à la fois 
préjudiciable et douloureuse à la famille dans la
quelle j'ai l'honneur d'entrer. 

— Monsieur, lui dis-je, je ne puis qu'être très 
sensible aux témoignages que vous voulez bien me 
rendre au nom de ces dames et au vôtre. Vous me 
pardonnerez de n'y pas répondre immédiatement 
par une détermination formelle qui demanderait 
plus de liberté d'esprit que j e n'en puis avoir en
core. 

— Vous ne permettrez au moins, dit M. de Bé
vallan, d'emporter une bonne espérance... Voyons, 
monsieur, puisque l'occasion s'en présente,rompons 
donc à jamais l'ombre de glace qui a pu exister 
entre nous deux jusqu'ici. Pour mon compte, j ' y 
suis très disposé. D'abord madame Laroque, sans 
se dénantir d'un secret qui ne lui appartient pas, 
ne m'a point laissé ignorer que les circonstance» les 
plus honorables pour vous se cachent sous l'es
pèce de mystère dont vous vous entourez. Ensuite, 
je vous dois une reconnaissance particulière : j e sais 
que vous avez été consulté récemment au sujet de 
mes prétentions à la main de mademoiselle Laroque, 
et que j'ai eu à me louer de votre appréciation. 

— Mon Dieu, monsieur, j e ne pense pas avoir 
mérité... 

— Oh t je sais, reprit-il en riant, que vous n'avez 
pas abondé follement dans mon sens; mais enfin 
vous ne m'avez pas nui. J'avoue même que vous 
avez fait preuve d'une sagacité réelle. Vous avez 
dit que si mademoiselle Marguerite ne devait pas 
être absolument heureuse a-eo moi, elle ne serait 
pas non plus malheureuse. Eh bien, le prophète 
Daniel n'aurait pas mieux dit. La vérité est que la 
chère enfant ne serait absolument heureuse avec 
personne, puisqu'elle ne trouverait pas dans le mon
de entier un mari qui lui parlât en vers du matin 
au so<>... Il n'y en a pas ! Je ne suis pas plus qu'un 
autre de ce calibre-là, j'en conviens; mais, — 
comme vous m'avez fait encore l'honneur dele dire, 
— je suis un galant homme. Véritablement, quand 
nous nous connaîtrons mieux, vous n'en douterez 
pas. Je ne suis pa? un méchant diable ; je suis un 
bon garçon... Mon Dieu ! j'ai dee défauts... j'en ai 
eu surtout! J'ai aimé les jolies femmes... ça, je ne [ 
peux pas le nierl Mais quoi? c'est la preuve qu'on . 
a bon coeur. D'ailleurs, me voiià au port... et même • 
j'en suis ravi, parce que, — entre nous,— jepom- ; 
mençais à me roussir un peu. Bref, j e ne veux plus. 
penser qu'à ma femme et mes enfants. D'où jecon- \ 
dus avec voui que. Marguerite sera parfaitement 
heureuse, c'est à dire autant qu'elle peut l'être en ; 
ce monde avec une tête comme la sienne: car enfin ' 
je serai charmant pour elle, j e ne lui refuserai rien, 
j'irai même au-devant de tousses désirs. Mais si j 
elle me demande la lune et les étoiles, je ne peux | 
pas aller les décrocher pour lui être agréable I ça, 
c'est impossibiel... Là-dessus, mon cher ami,votre 
main encore une fois. 

Je la lui donnai. Il se leva. 
— Là, j'espère que vous nous resterez, mainte

nant.. . Voyons, éclaircissez-moi unpeucefront-là... 
Nous vous ferons la vie aussi douce que possible 
mais il faut vous y prêter un peu, que diable ! Vous 
vous complaisez dans votre tristesse... Vous vivez, 
passez-moi le mot, comme un vrai hibou. Vousêtes 

une sorte d'Espagnol comme on n'en voit pas! . . . 
Secouez-moi donc ça ! Vous êtes jeune, beau gar-
otm, vous avez de l'esprit et des talents; profitez 
un peu de toutes ces choses... Voyons, pourquoi 
ne feriez-vous pas un doigt de cour à m petite 
Hélouin? Cela vous amuserait... Elle est très gen
tille et elle irait très bien... Mais, d'iantre < j'oublie 
un peu ma promotion aux grandes dignités,moi ! .. 
Allons adieu, Maxime! et à demain, n'est-ce pas?.. 

— A demain, certainement. 
Et ce galant homme, — qui est, lui, une sorte 

d'Espagnol comme on voit beaucoup, — m'aban
donna à mes réflexions. 

1er octobre. 
Un singulier événement I — Quoique les consé

quences n'en soient pas jusqu'ici des plus heureuses, 
il m'a fait du bien. Après le rude coup qui m'avait 
frappé, j'étais demeuré comme engourdi de dou
leur. Ceci m'a rendu au moins le sentiment de la 
vie, et pour la première fois depuis trois longues 
semaines j'ai le courage d'ouvrir ces feuilles et de 
prendre la plume. 

Toutes satisfactions m'étant données, je pensai 
que je n'avais plus aucune raison de quitter, brus
quement du moins, une position et des avantages 
qui me sont après tout nécessaires, et dont j'aurais 
grand'peine à trouver l'équivalent du jour au lende
main. La perspective des souffrances tout à fait 
personnelles qui me restaient à affronter, et que je 
m'étais d'ailleurs attirées par ma faiblesse, ne pou
vait m'autoriser à fuir oes devoirs où mes intérêts 
ne sont pas seuls engagés. En outre, je n'entendais 
pas que mademoiselle Marguerite pût interpréter 
ma subite retraite par le dépit d'une belle partie 
perdue, et j e me faisais un point d'honneur de lui 
montrer jusqu'au pied de l'autel un front impas
sible; quant au cœur,elle ne le verrait pas. — Bref, 
j e me contentai d'écrire à M. Laubépin que certains 
côtés de ma situation pouvaient d'un instant à 
l'autre me devenir intolérables, et que j'ambition
nais avidement quelque emploi moins rétribué et 
plus indépendant 

Dès le lendemainje me présentai au château, où 
M. de Bévallan m'accueillit avec cordialité. Je sa
luai ces dames avec tout le naturel dont je pus dis
poser. Il n'y eut . bien etU jidu, aucune explication. 
Madame Laroque me parut émue et pensive, ma
demoiselle Marguerite encore un peu vibrante.mais 
polie. Quant à mademoiselle Hélouin, elle était fort 
pâle st tenait les yeux baisses sur sa broderie. La 
pauvre fille n'avait pas à se féliciter extrêmement 
du résultat final de sa diplomatie. Elle essayait 
bien de temps en temps de lancer *u triomphant 
M. de Bévallan un i égard chargé de dédain et de 
menace ; mais d» n 3 cette atmosphère orageuse, qui 
eût passai'liment inquiété un no-ice, M. de Béval
lan respirait, circulait et voltigeait avec la plus par
faite aisance. Cet aplomb souverain Irritait mani
festement mademoiselle Hélouin : mais en même 
temps il la domptait. Toutefois, si elle n'eût risqué 
que de se perdre avec son complice, je ne doute pas 
qu'elle ne lui eût rendu immédiatement, et avec 
plus de raison, un service analogue à celui dont elle 
m'avait gratifié la veille ; mais il était probable 
qu'en cédant à sa jalouse colère et en confessant 
son ingrate duplicité, elle se perdait seule, et elle 
avait toute l'intelligence nécessaire pour le com
prendre. M. de Bévallan, en effet, n'était pas 
homme à s'être avancé vis-à-vis d'elle sans se réser
ver une garde sévère dont il userait avec un sang-
froid impitoyable. Mademoiselle Hélouin pouvait 
se dire à la vérité qu'on avait ajouté foi la veille, 
sur sa seule parole, à des dénonciations autrement 
mensongères; mais elle n'était pas sans savoir 
qu'un mensonge qui flatte on qui blesse le cœur 
trouve plus facilement créance qu'une vérité indif
férente. Elle se résignait donc, non sans éprouver 
amèrement, je suppose, que l'arme de la trahison 
tourne quelquefois dans la main qui s'en sert. 

Pendant ce jour et ceux qui le suivirent, je fus 

soumis à un gen^e de supplice que j'avais prévu, 
mais dont je n'avais pu calculer tous les poignants 
détails. Le mariage était fixé à un mois de là On 
en dut faire sans retard et à la hâte tous les prépa
ratifs. Les bouquets de madame Prévost arrivè
rent régulièrement chaque matin. Les dentelles, les 
étoffes, les bijoux affluèrent ensuite, et furent éta
lés chaque soir dans le salon sous les yeux des amies 
affairées e jalouses. Il fallut donner sur tout cela 
mes avis et mes conseils. Mademoiselle Margue
rite les sollicitait avec une sorte d'affection cruelle. 
J'obéissait de bonne grâce ; puis je rentrais dans 
ma tour, je prenais dans un tiroir secret le petit 
mouchoir déchiré que j'avais sauvé au péril de ma 
vie, et j'en suis essuyais mes yeux. Lâcheté en
core ! mais qu'y faire ? Je l'aime ! La perfidie, l'ini
mitié, des malentendus irréparables, sa fierté et la 
mienne, nous séparent à jamais: mais rien n'em
pêchera ce cœur de vivre et de mourir plein 
d'elle. 

Quant à M. de Bévallan, j e ne me sentais pas de 
haine contre lui .* il n'en mérite pas. C'est une âme 
vulgaire, mais inoffensive. Je pouvais. Dieu merci, 
sans hypocrisie, recevoir les démonstrations de sa 
banale bienveillance,et mettre avec tranquillité ma 
main dans la sienne; mais si sa personnalité fruste 
échappait à ma haine, j e n'en ressentais pas moins 
avec une angoisse profonde,déchirante, combien cet 
homme était indigne de la créature choisie qu'il pos
séderait bientôt, — qu'il ne connaîtrait jamais. 
Dire le flot de pensées amères. de sensations sans 
nom que soulevait en moi — qu'y soulève encore 
— l'image prochaine de cette odieuse mésalliance, 
j e ne le pourrais ni ne l'oserais. L'amour véritable 
a quelque chose de sacré qui imprime un caractère 
plus qu'humain aux douleurs comme aux joies qu'il 
nous donne. Il y a dans la femme qu'on aime je ne 
sais quelle divinité dont il me semble qu'on ait seul 
le secret, qui n'appartient qu'à vous, et dont une 
main étrangère ne peut toucher le voile sans vous 
faire éprouver une horreur qui ne ressemble à au
cune autre, — un frisson de sacrilège. Ce n'e^t pas 
seulement un bien précieux qu'on vous ravit, c'est 
un autel qu'on profane en vous, un mystère qu'on 
viole, un dieu qu'on outrage! Voilà la jalousie l Du 
moins, c'est la miens*. Trèssiooàrement, il me sem
blait que moi seul an monde j'avais des yeux, uns 
intelligence, un cœur capablesde voir, de compren
dre et d'adorer dans toutes ses perfections la beauté 
de cet ange, qn'avsc tout autre elle- serait comir.e 
égarée et perdu, qu'elle m'était destinée à mes seul 
corps et âme de toute éternité! J'avais cet orgueil 
immense, assez expié par une immense douleur. 

Cependant un démon railleur murmurait, a m o n 
oreille que, suivant toutes les prévisions de 
l'humaine sagesse, Marguerite trouverait plus de 
paix et de bonheur réel dans l'amitié tempérée 
du mari raisonnable qu'elle n'en eut rencontré 
dans la belle passion de l'époux romanesque. Est-
ce donc vrai ? est-ce donc possible? Moi, je ne le crois 
pas? 
PJPJ- Elle aura ht paix, soit ; mais la paix, après 
tout, n'est pas le dernier mot de la vie, le sy m bol 
suprême du bonheur. S'il suffisait de ne pas souf 
Irir et de se pétrifier le cœur poar être heureu 
trop de gens le seraient qui ne le méritent pas >' 
force de raison et de prose, on finit pal* dfffam 
Dieu et dégrader son œuvra. Oui, il y a dans la f 
à côté delà vulgarité des intérêts courants et o "^ 
tidien8 à laquelle je n'ai pas l'enfantillage de \H°~ 
tendre échapper, il y a une poésie permisa **'* 
dis-je? — commandée ! C'est la part del'a—T - l u e 
d'immortalité. Il faut que cette âme se aeats\ u e o 

révèle quelquefois, fût-ce par des transp0pt_
 e t se 

du réel, par des aspirations au delà du *<»•*? d e l " 
ce par des orages ou par des larmes. ^ -"ble.fût-
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